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	De nos jours, violences et insécurité occupent une place importante dans les médias et semblent la préoccupation majeure de la société. Qu'en était-il autrefois ? Les violences étaient-elles omniprésentes ? Une évolution des notions de normes sociales et d'infraction à celles-ci s'est-elle produite ?

        
	Cet ouvrage, publication d'un colloque tenu à l'université de Perpignan, regroupe les points de vue d'historiens, d'archéologues et de juristes. Ceux-ci proposent diverses interprétations des sources narratives, normatives, des traités juridiques, des archives judiciaires qui permettent d'approcher violences individuelles et violences collectives. Quelques communications traitent des rapports entre l'État et la violence, rapports qui peuvent être éclairés par le droit pénal, la répression des violences, les lois d'exception. Les pratiques actuelles de l'État fixant des limites juridiques au travail des historiens sont aussi abordées.

      

    

  
    
      
        Note de l’éditeur

        
	Couverture : Bnf, Ms français 282 f 345 début XVe siècle. Viol de Cléopâtre III. Ptolémée VIII massacrant ses sujets. Cliché Bnf.
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          Avant-propos

        

        Marie-Claude Marandet

      

      
        
           La violence est aujourd’hui particulièrement médiatisée ; la presse et surtout les journaux télévisés utilisent abondamment les faits-divers dramatiques liés à celle-ci ; le nombre d’entrées sur Google la concernant me semble constituer un indice de l’inquiétude ou, tout au moins, de l’intérêt qu’elle suscite : 98 400 000 contre, par exemple, 33 200 000 pour le mot « république » et seulement 8 910 000 pour le mot « démocratie ».

           Les violences, si l’on se réfère aux travaux de Robert Muchembled, n’ont cessé de décroître depuis le Moyen Âge, essentiellement par autocontrôle des pulsions agressives et désarmement généralisé des populations. Les brutalités et homicides sont en baisse constante depuis le XIIIe siècle, passant de 100 à un ; ce serait l’interdiction des armes par Louis XIII, sauf pour l’armée et la maréchaussée, qui ferait diminuer la violence qui ne s’exercerait plus qu’avec les poings, les armes improvisées. Notre civilisation, dit-il, est globalement apaisée, contrairement aux idées actuelles1. En 2009, en France, le taux d’homicides volontaires était de 1,78 pour 100 000 habitants contre 10 pour 100 000 entre 1600 et 1650, contre 50 en Amérique Centrale et du Sud, ce qui était peut-être le taux médiéval. Il existe donc un hiatus entre la réalité et la perception qu’on en a. Si la violence est bien moindre qu’elle ne l’était autrefois, on assiste toutefois, en France, en 2010, à une augmentation des violences contre les personnes de l’ordre de 2,5 %.

           L’effort des sociétés a été constant pour expulser la violence ou au moins la limiter par les règles, les lois, l’usage de la menace spirituelle : l’Enfer promis aux pécheurs… Le pardon toutefois était accordé par le souverain, même aux crimes de sang (lettres de rémission) d’où l’idée d’une violence acceptable, tolérée, au moins au Moyen Âge, alors qu’aujourd’hui elle constitue un tabou majeur.

           Ce colloque consacré à la violence semble correspondre aux inquiétudes actuelles de la population, en fait, il est lié au thème « Violence et ordre social » choisi par le CRHISM, Centre de Recherches HIstoriques sur les Sociétés Méditerranéennes, centre de recherches du département d’histoire de l’université de Perpignan Via Domitia, pour fédérer les travaux de ses chercheurs (titulaires, associés ou étudiants), répartis dans les deux axes permanents de recherche (le projet scientifique pour la période 2008-2010 portait sur deux thèmes : l’espace pyrénéen et ses piémonts : histoire et patrimoine et arts et patrimoines des sociétés méditerranéennes). Des cours de Master 1 et Master 2 reprennent ce sujet : l’ordre social comme objet historique ; normes publiques et privées, transgressions en Méditerranée occidentale ; violences individuelles, violences collectives : typologie de la violence en Méditerranée occidentale.

           Quatre colloques consacrés au thème « Violence et ordre social » ont été prévus, privilégiant l’aire méditerranéenne (rives Nord et Sud), sur la longue durée, de la Préhistoire à nos jours. Le premier, organisé sous ma direction en novembre 2009, fait l’objet de cette publication. Un deuxième colloque aura lieu en mai 2011 dans le cadre du 136e congrès du CTHS qui se tiendra à Perpignan : « Images de guerre, guerre d’images, paix en images » sous la direction de Michel Cadé et de Martin Galinier.

           Sont encore prévus : « Représentants de l’ordre et violences de l’Antiquité à nos jours » (sous la direction de J. -L. Laffont), « Violence (s) et politique (s) de l’Antiquité à nos jours » (sous la direction de N. Marty).

           Ce premier colloque qui s’adressait aux historiens, mais aussi aux juristes, sociologues, anthropologues, psychanalystes travaillant sur le thème de la violence et de sa régulation, ne prétendait pas renouveler totalement le regard porté sur les violences mais voulait, par une approche plurielle, en faisant appel à des méthodes de travail différentes, enrichir notre vision souvent très historique de la violence et, en choisissant un champ chronologique très vaste, de la Préhistoire à nos jours, découvrir l’évolution des notions de normes sociales et d’infraction à celles-ci, ce qui constitue une nouveauté, la violence n’ayant surtout intéressé depuis quelques décennies que les historiens modernistes et médiévistes, il n’est besoin que de signaler les travaux d’Yves Castan, « Honnêteté et relations sociales en Languedoc 1715-1780 », 1974, de Nicole Castan, « Justice et répression en Languedoc à l’époque des Lumières », 1980 ; les ouvrages de Jacques Chiffoleau, « Les justices du pape. Délinquance et criminalité dans la région d’Avignon au XIVe siècle », 1984, de Nicole Gonthier, « Délinquance, justice et société dans le Lyonnais médiéval (fin XIIIe -début XVIe), 1993, la thèse fondatrice de Claude Gauvard, « De grâce especial ». Crime, État et société en France à la fin du Moyen Âge », 1991 ; tous les travaux de ses étudiants dont certains contribuent à cette publication… Des ouvrages collectifs, des colloques ont aussi été consacrés à celle-ci : « La guerre, la violence et les gens au Moyen Âge », 1996, La violence dans le monde médiéval, 1994, Violence et contestation au Moyen Âge, 1990. Peu toutefois envisagent la violence de façon diachronique, par exemple « Histoire et criminalité de l’Antiquité au XXe siècle, nouvelles approches », 1992 ; « Le mot qui tue : une histoire des violences intellectuelles de l’Antiquité à nos jours », 2009.

           L’appel à communications prévoyait trois thèmes : sources, historiographie et méthodologie de la violence (la guerre étant exclue). Les violences envisagées étant les violences individuelles, les violences collectives (émeutes, révoltes), ainsi que la violence d’État. Le premier thème devait permettre d’aborder les diverses sources avec leurs apports et leurs limites. Le deuxième « Historiographie » devait intégrer une comparaison de l’histoire de la violence dans divers pays du bassin méditerranéen. Le troisième « Méthodologie » devait comprendre les travaux des historiens de la violence mais aussi des anthropologues et sociologues. Il devait intégrer le discours sur la violence et le crime, en particulier le discours tenu par l’État ; le droit pénal, la répression des violences collectives, les lois d’exception pouvant éclairer les rapports entre ce dernier et la violence.

           Les deux thèmes historiographie et méthodologie n’ont entraîné que peu de communications, deux contributions permettent d’aborder la lecture, la représentation que l’on se faisait ou que l’on se fait aujourd’hui de certaines violences. Les sources et leur utilisation ont, par contre, suscité un certain enthousiasme. Tout ceci sera évoqué dans les conclusions par Michel Cadé.

           Ce colloque permet de vérifier que la violence (la force dont on use contre le droit, contre la loi, contre la liberté publique, contre les personnes ; la force déréglée) habite la communauté humaine depuis les origines ; pour la criminologie moderne, elle est un phénomène socio-culturel, inhérent à toute vie collective, elle serait pour ainsi dire normale. Elle est toujours présente sous les formes les plus diverses, agressions verbales (injures, diffamations), physiques (atteintes aux personnes au cours de rixes, meurtres, homicides), tyrannie de l’État. Effectivement, toutes ces violences apparaissent dans les sources narratives (correspondances même), normatives, les traités juridiques, les archives judiciaires (justices seigneuriales, registres d’enquête) utilisées par les intervenants. Les violences individuelles ainsi que les violences collectives, visant une catégorie, la victime émissaire investie à la fois de la responsabilité de la crise et de sa résolution, créant ainsi l’ambivalence du sacré2, sont présentes. La violence d’État a été abordée, ce dernier revendiquant le monopole de la violence légitime3 pour exécuter les décisions de justice, assurer l’ordre public, ou en cas de guerre ou de risque de guerre (lors de la guerre d’Algérie en particulier). Les pratiques actuelles de l’État fixant des limites juridiques au travail des historiens ont aussi été évoquées.

           Ce colloque auquel ont participé beaucoup de jeunes chercheurs proposant leurs interprétations, leurs hypothèses, ne peut que stimuler la recherche dans ce domaine ; des débats enrichissants ont été suscités par les communications, éveillant peut-être des vocations parmi nos étudiants.

           Quelques regrets subsistent bien sûr : l’absence à ce colloque d’anthropologues, de sociologues ou de psychanalystes qui auraient pu apporter leur propre analyse du phénomène, à partir de sources très différentes.

           Certaines violences n’ont pas été évoquées ou très peu, étant donné les sources utilisées : la violence économique, par exemple, très présente au Moyen Âge ; quelques mauvaises récoltes conduisent les paysans à emprunter au seigneur local, au marchand ou au juriste de la ville voisine, et, ne pouvant rembourser, ils finissent par vendre parfois leur récolte sur pied, par constituer une, puis plusieurs rentes sur leurs terres. En dernier recours, ils vendent leurs parcelles aux notables, a réméré parfois, mais, le plus souvent, faute de remboursement, ces ventes deviennent définitives. Plus généralement, les relations entre société et violence, le rôle que tient cette dernière dans les rapports sociaux4 n’ont pas été traitées.

           De même, l’infra-judiciaire, c’est-à-dire les médiations et compensations financières, qui font que peu d’atteintes aux personnes, peut-être, passent en justice (au Moyen Âge tout au moins) n’est guère apparu. Qu’il y ait ou non un État, ce système existe. Si la notion de vengeance, de faide, est présente, le sont aussi la composition, la discussion, l’entente qui y mettent fin5. Une régulation, une résolution des conflits existe au Moyen Âge et probablement plus récemment, la violence n’est pas illimitée6.

           Tout ceci sera peut-être évoqué dans les prochains colloques.

        

        
          Notes

          1  Robert Muchembled, Une histoire de la violence. De la fin du Moyen Âge à nos jours, Paris, Seuil, 2008.

          2  René Girard, La violence et le sacré, Paris, Grasset, 1972.

          3  Max Weber, Le savant et le politique, 1919, publication par Julian Freund, 1959.

          4  Georges Sorel, Réflexions sur la violence, 1906, 4e édition définitive, Paris, Rivière, 1919. G. Sorel fut ingénieur en chef des Ponts et Chaussées à Perpignan jusqu’en 1892.

          5  Dominique Barthélemy, L’an Mil et la paix de Dieu. La France chrétienne et médiévale 980-1060, Paris, Fayard, 1999.

          6 Le règlement des conflits au Moyen Âge, Paris, Publications de la Sorbonne, 2001.
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            La violence dans la Préhistoire
          

        

        Jean Guilaine

      

      
        
           Plus que de la guerre et de l’affrontement armé, il sera plus globalement question, dans cet exposé, de la violence préhistorique. Pourquoi ? Le terme « guerre » évoque aujourd’hui l’engagement d’armées aux effectifs plus ou moins importants alors que la guerre préhistorique, celle opposant des bandes de chasseurs-cueilleurs ou des communautés villageoises anciennes, doit forcément être ramenée à des proportions tout à fait modestes. S’il m’arrive d’employer le terme « guerre » pour les périodes que j’étudie, il faut bien entendu être conscient que ces conflits ne font intervenir qu’un nombre limité d’intervenants. Souvent même, les données dont nous disposons se limitent à des cas ponctuels, individuels, de victimes à partir desquels il est difficile de généraliser. Voilà pourquoi le terme, plus vague et plus général de violence, me paraît plus adéquat dans le présent exposé.

           Cette mise au point faite, je souhaite, avant de réfléchir sur des cas concrets, donner quelques réflexions générales sur l’archéologie de la violence et de la guerre. Car nous devons avoir aussi une réflexion théorique sur le sujet. Je le fais d’autant plus volontiers que travaillant moi-même dans mes recherches de terrain sur des périodes sans texte, le Néolithique et l’Âge du bronze européens (à l’exclusion pour l’Âge du bronze de la sphère des palais orientaux, de Mycènes à la Mésopotamie), je situe ma recherche dans une approche qui est purement archéologique, qui ne peut s’appuyer que sur des faits matériels. Seule l’archéologie est en lice en amont de l’âge du Bronze et de l’âge du Fer. Pour les périodes plus récentes, archéologie et histoire peuvent fonctionner sur ces sujets en plus ou moins forte complémentarité. On l’a vu récemment par exemple avec la fouille des fosses communes de Vilnius en Lituanie dans lesquelles on enterrait en masse les soldats de l’armée napoléonienne victimes du typhus (Dutour, 2004) lors de la retraite de Russie et, plus récemment encore, les fouilles anthropo-archéologiques entreprises sur les charniers de Bosnie et du Rwanda. Je rappelle aussi l’impact émotionnel soulevé par la mise au jour des dépouilles du petit détachement exécuté le 22 septembre 1914 à Saint-Rémi-la-Calonne (Meuse) et parmi lesquelles se trouvait celle de l’auteur du Grand Meaulnes, Alain Fournier (Duday, 2005). Cette conjonction histoire-archéologie ne vaut donc que pour les périodes historiques. Or, ne prendre en compte que la guerre historique, celles dont les textes nous fournissent aussi des témoignages, ce n’est analyser, approcher qu’une partie du problème.

           En effet, se développe de plus en plus la volonté épistémologique de mieux apprécier la trajectoire de l’humanité dans son ensemble, c’est-à-dire en ne se séparant pas, de façon il faut bien l’avouer un peu artificielle, voire arbitraire, histoire et préhistoire. La recherche donc d’une perspective de temps long, permettant de mieux apprécier la violence et la guerre depuis leur origine jusqu’à aujourd’hui, en les inscrivant dans l’évolution des contextes sociaux, économiques, politiques, techniques, etc. qui les ont engendrées, est désormais à l’ordre du jour.

           De sorte que l’archéologie de la violence et de la guerre, longtemps insignifiante, connaît aujourd’hui et depuis une vingtaine d’années un développement sans précédent. Au départ le signal a pu être donné par des anthropologues. Je pense au travail de P. Clastres : « Recherches d’Anthropologie politique », Seuil, 1980, avec notamment son chapitre « Archéologie de la violence. La guerre dans les sociétés primitives » (republié en 1997), à l’ouvrage dirigé par J. Hass : « The Anthropology of War », Cambridge, University Press, 1990, ou encore à l’ouvrage de Laurence Keeley : « War before Civilization », Oxford University Press, 1996, qui reste dans une optique anthropologique. On peut aussi citer les ouvrages de R.B. Ferguson qui a travaillé sur les guerres chez les Yanomami du Vénézuela et d’Amazonie, puis qui est passé à des considérations plus générales sur la naissance de la guerre (Ferguson, 1995, 2004). D’autres travaux ont une teinte plus archéologique : ainsi de l’ouvrage édité par J. Carman et A. Harding : Ancient Warfare. Archaeological perspectives, paru en 1999 ou celui de R.H. Osgood et S. Monks : Bronze Age Warfare. C’est dans cette perspective que s’inscrit l’ouvrage que j’ai publié en 2001 avec Jean Zammit : Le Sentier de la guerre. Visages de la violence préhistorique. En 2004, Maria Roksandic a édité un ouvrage sur les conflits mésolithiques et en 2005 Mike Parker Pearson et I.J.N. Thorpe ont dirigé un ouvrage sur la guerre, la violence et l’esclavage dans la Préhistoire. Se déroule actuellement un programme d’ANR sur la guerre des origines jusqu’à la conquête romaine en France mais aussi au-delà des frontières (dir. L. Baray). Les recherches et la littérature ne cessent donc de prospérer sur un tel sujet.

           Divers auteurs constatent que cette floraison est corrélative aux évènements contemporains qui ont marqué le retour de la guerre en Europe dans les années quatre-vingts. En effet, entre 1870 et 1945, l’Europe a vécu dans la guerre, les mouvements de troupes, les déplacements de populations, les déportations, de sorte qu’histoire et archéologie ont alors privilégié dans leurs interprétations et leurs scénarios des processus d’invasions, de migrations, de mouvements de populations. Par contre, depuis la deuxième guerre mondiale, dans un monde occidental en paix, les auteurs – archéologues et ethnologues – ont été plutôt portés à décrire des sociétés pacifiques, laborieuses, unies par diverses formules d’alliance, autant dans la sphère occidentale que dans le bloc communiste. Il a fallu que sur notre continent surgissent les conflits en Bosnie, au Kosovo ou en Tchéchénie pour que le thème de la guerre réapparaisse dans les sujets de recherche. Si l’hypothèse de cette corrélation est juste c’est, par effet miroir, l’histoire contemporaine qui aurait pu servir d’élément déclenchant à l’archéologie des temps les plus anciens.

           Pendant longtemps, traiter de la guerre ou de la violence dans les temps préhistoriques n’allait pas de soi. En effet, plus l’on remonte le temps, plus le dossier est mince et d’interprétation difficile. A ces difficultés méthodologiques s’ajoute la force des idées reçues, notamment pour les temps paléolithiques. Par exemple l’idée que les chasseurs ne stockant pas (sauf à leur stade terminal, épipaléolithique), ils ne créent pas de surplus, de richesses et donc la convoitise n’existe pas. Comment imaginer aussi que dans des populations à démographie basse, les hommes puissent se supprimer entre eux ? De leur côté, certains anthropologues (Sahlins, 1976) ont développé la notion pour ces périodes d’un « âge d’abondance », manger à sa faim contribuant à amoindrir les motifs de tensions. Et ne parlons pas des a priori philosophiques et du mythe paradisiaque d’un âge d’or paléolithique. Tout cela, bien entendu, a beaucoup freiné l’idée que les chasseurs-cueilleurs pouvaient être violents.

           Finalement ce sont des anthropologues culturels qui ont contribué à relancer le débat, entre autres P. Clastres qui a montré que les sociétés de chasseurs-cueilleurs non seulement se battaient mais que la société « primitive » était, par essence, guerrière. Ou encore L. Keeley qui a reproché à ses collègues d’avoir campé dans leurs écrits un passé pacifié, fort loin selon lui de la réalité. En archéologie, ce sont souvent des découvertes inattendues qui ouvrent de nouvelles perspectives et ont un effet d’entraînement. Je prends trois exemples :

           1) ainsi de la découverte, en 1991, dans les Alpes austro-italiennes, de la momie d’Otzi, datée vers 3200 avant notre ère. La dépouille est dans un bon état de conservation et, de plus, vêtements et équipement sont conservés. Première interprétation : ce sujet est mort de froid. Puis, la dépouille ayant été livrée par les chercheurs autrichiens à leurs collègues italiens, ceux-ci ont découvert que le sujet a reçu un projectile, probablement mortel, dans l’épaule gauche. Le malheureux n’est donc pas mort de froid mais a succombé à un tir meurtrier. En 2003, on découvre qu’il y a du sang séché sur la lame de son poignard, sur sa cape et sur deux de ses flèches. Comble de l’horreur : non seulement ce n’est pas le sang d’Otzi mais aucun de ces quatre sangs n’appartient à la même personne. Du coup Otzi devient louche : peut-être s’agit-il d’un « serial killer » qui n’a eu que le sort qu’il méritait.

           On voit donc l’enchaînement des scénarios successifs dès lors que les techniques à la disposition de l’archéologue deviennent plus pointues. Dans ce cas, on est passé de l’hypothèse d’un montagnard pacifique à celle d’un milieu où la violence se déchaîne.

           2) Second exemple, celui du massacre de Talheim, en Bade-Wurtenberg, daté vers – 5000. Jusque dans les années 80, on se représentait les premiers agriculteurs de l’Europe tempérée migrant vers l’Ouest depuis le Sud-Est du continent comme de petites communautés pacifiques et solidaires dans leur colonisation d’un milieu réfractaire : la forêt post-glaciaire qu’ils devaient défricher pour y installer leurs champs. Or la découverte en 1983 d’une fosse commune dans laquelle gisaient les dépouilles de 34 personnes (18 adultes, hommes et femmes, et 16 enfants) fit un peu l’effet d’une douche froide chez les archéologues. Les crânes des victimes avaient été fracassés à coup de hache, les chocs ayant été donnés sur des sujets debout, essayant sans doute de se protéger ou de fuir. Bras, jambes et bassins avaient aussi subi des traumatismes. Bref, il s’agissait d’une tuerie au sein même de la société du Néolithique ancien à céramique à décor rubané. Les raisons n’en sont pas connues mais d’autres cas de figure contemporains ont, depuis, été identifiés (Wahl et Konig, 1987).

           3) Ceci a incité d’autres chercheurs anthropologues à réviser des restes plus anciennement mis au jour afin de voir si des traumatismes n’étaient pas passés inaperçus. Et c’est ainsi que les sujets mésolithiques issus de deux fosses dans la grotte d’Ofnet, en Bavière, ont été revus. Il s’agit respectivement de 28 crânes et de 6 crânes et de diverses vertèbres cervicales se rapportant à une population de tous âges. Le réexamen de ces vestiges a révélé des traces de découpe sur les vertèbres cervicales, indice d’actes de décapitation. De plus, six sujets au moins ont reçu des coups mortels sur la tête. Les chasseurs-cueilleurs n’étaient donc pas moins violents que leurs successeurs néolithiques (Orschiedt, 2005).

           L’amélioration des techniques de laboratoire dans le cas d’Otzi, une fouille d’urgence dans le cas de Talheim, le réexamen des vestiges anthropologiques à propos d’Ofnet : autant de démarches qui ont mis ou remis la violence au cœur des problématiques archéologiques.

           Peut-on donc, dans une perspective de longue durée, dresser un rapide bilan et en tirer quelques conclusions provisoires ?

          1. La violence paléolithique

           Ce dossier a été récemment synthétisé par I. J. N. Thorpe (Thorpe, 2005) auquel je renvoie. Cet auteur fait observer que blessures ou cicatrices existent sur des ossements du Paléolithique ancien. Mais, pour cette période, on se heurte souvent aux difficultés à établir des diagnostics entre traumatismes vrais et avatars post-dépositionnels subis par les vestiges. Les néandertaliens offrent, pour leur part, un bilan plus fourni. Des sujets porteurs de traumatismes avérés ont été décrits sur divers sites : Shanidar (Irak), Kebara, Tabun, Skhul (Israël), la Ferrassie, la Chapelle-aux-Saints, Saint-Césaire (France), etc. Certains auteurs tel Brothwell soutiennent, pour expliquer les blessures observables sur un certain nombre de sujets, l’existence d’affrontements plutôt que de simples accidents (Brothwell, 1999).

           La documentation concernant le Paléolithique supérieur est plus ambiguë. Les sources s’élargissent ; les données anthropologiques sont plus nombreuses, l’armement devient plus sophistiqué et l’art constitue une nouvelle source questionnable. Les données restent pourtant assez maigres. On connaît des sujets ayant reçu des flèches fichées dans leurs os : enfant de Grimaldi, femme de San Teodoro (Sicile), vertèbre percée de Montfort à Lizier (Ariège). Dans la grotte Maszycka, en Pologne, des individus ont été décapités, désarticulés et, peut-être, consommés. La donnée la plus intéressante est fournie par la nécropole du Djebel Sahaba (ou site 117) au Soudan, datée du Paléolithique final (Wendorf, 1968). Dans des fosses contenant de un à cinq individus, avaient été déposées les dépouilles de 59 sujets (hommes, femmes, enfants) dont 24 au moins avaient succombé à des impacts de flèches encore fichées dans leurs ossements. Mais il ne s’agit là que d’un chiffre minimal, la plupart des autres disparus ayant, selon toute vraisemblance, péri lors des mêmes agressions. Des armatures de flèches erratiques, trouvées dans les fosses, ont sans doute touché mortellement les chairs d’autres individus. Djebel Sahaba est certainement l’exemple le plus démonstratif d’un conflit paléolithique mettant en jeu une violence meurtrière de masse.

           Les données de l’art quaternaire sont handicapées par la rareté des figurations humaines. Mais on connaît les anthropomorphes représentés dans les grottes du Sud-Ouest de la France (Cougnac, Pech Merle, Combels, Gourdan) qui semblent...
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